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cation  prompt©  à établir.  Tout  doit  fe  reflentîr  de  rimpiilfion 
donnée  à tous  les  cfprits  & du  mouvement  imprimé  à tous  les 

travaux.  ^ , 

Alors  toutes  les  in(lituti@ns  anciennes  font  brifées  & anéan- 
ties *,  les  établiffemens  nouveaux  ne  font-  bons  qu’awtant  qu’ils 
participent  à la  rapidité  de  la  révolution , èc  qu’ils  prennent 
le  caradère  impétueux  qui  leur  appaitient.  ^ , 

Il  s’agit  bien  moins  de  raisonner  que  de  faire;  l’adivifé  ré- 
volutionnaire eft  la  première  qualité  civique  , & l’exécution 
prompte  eft  le  mérite  le  plus  néceffaire  du  gouvernement* 

Si  l’on  ne  (aifîc  à propos  ks  diverfes  époques  de  la  révolu- 
tion , l’occafion  de  faire  le  bien  de  la  . République,  eft  perdue  , 

' ou ‘le  bien  fe  fait  fans  fruit  ; les  inftitutions  provifoites  ne  font 
qu’un  mal  de  plus , et  les  travaux  pénibles  des  citoyens  n’ob- 
tiennent  qu’un  réfultat.  ' 

Ceft  ce  qui  eü;  arrivé  pour  l’éducation  publique.  Il  y a qua- 
tre ans  que  les  légiAateurs  tourmentent  leur  génie  pour  fonder 
une  éducation  nationale  , pour  ouvrir  des  écoles  primaires, 
pour  inflitucr  diffétens  degrés  d’inilrudion  ^ pour  raviver  les 
fciences  & les  lettres  , pour  encourager  les  arrs  & pour  elcver 
en  républicains  la  nombreufe  génération  qui  s’élève. 

Qu’ont- ils  obtenu?  qu’ont-ils  établi?  rien  encore.  Les  col- 
lèges qui  trânfvafoient  le  defpotifme  & les  opinions  fanatiques 
dans  l’ame  des  jeunes  citoyens  que  l’habitude  , l’égoifme  ou 
l’infouciancc  des  parens leur  livroit , font  heuiculément  fermés; 
mais  aucun  étabHiTement  n’a  remplacé  encore  l’objet  de  ces 

maifons  publiques,  . i- 

Cependant  un  vuide  nombreux  menace  la  Repumiqus  dans 
ks  fondions  civiles  & militaires.  Le  retard  occafionné  dans 
l’éducation  publique  par  les  fecouffes  & la  durée  de  la  révo- 
lution , fe  fera  fortement  fentir  dans  quelques  années,  & nous 
fommes  forcés  d’appcrcevoir  de  loin  une  lacune  confiderablc 
dans  ks  befoins  de  la  République  pour  tous  les  emplois. 

Cet  objet  a frappé  depuis  long  temps  le  comité  de  falut  pu- 
blic, & il  a aufTi-tôt  recherché  quels  écoient  les  moyens  les  plus 
prompts  de  préparer  des  défenfeurs , des  fondionnaires  & de 
bons  citoyens.  11  a penfé  qu’il  pouvoir  duii  cote  établir  à 
Paris  une  école,  où  fe  formeroîcnt  des  infUrutcurs , pour  les 
difféminer  enfuite  dans  tous  les  diftrids  : cette  penféc  fera 
l’objet  d’un  autre  rapport. 

Il  ne  s’agit  dans  celui-ci  que  de  la  manière  prempre  de  foir- 
mer  à la  patrie  des  défenfeurs  entièrement  républicains  , ^ de 
révolutionner  la  jcunelTe  comme  nous  avons  révolutionné  les 

armées.  ^ ^ . 

Il  s’agit  donc  de  bâter  ks  kimicres  & d’accelcrer  lenfeigne- 
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ment  public  milî taire.  Il  s’agit  de  prouver  à ces  efprits  mé- 
thodiques &c  froids  , qui  calculent  Isnrement  toutes  les  opé- 
rations de  renfeignement  , que  ce  n’cit  plus  le  temps  d’op- 
pofer  les  ufages  aux  principes  , êc  les  principes  à la  révû- 
Uirioo. 

La  rcvolution  a aulTi  fes  principes  , c’efl  de  tout  hâter  pour 
fes  befoins.  La  révoiiuion  cil  à i’cipric  humain  ce  que  le  fo- 
Icil  de  l’Afrique  cil  à la  végétation. 


Il  efl  une  clalîc  bien  intcrefi’anre  , à laquelle  appartiennent 
la  gloire  & l’exemple  de  Barra  6z  d’Agricole  Viala;,  dont  vous 
honorez  les  vertus.  Cette  clniTe  cil  devenue  précieufe  à la  li- 
berré,  eSc  cependant  cette  claiTc  ed  entièrement  abandonnée 


aux 
Tincu 


imprcüions  fortuites  des  événemens  révolutionnaires,  à 
urie  des  familles  , ik  an  développement  des  pnfFions.  C’cil 
cetre  portion  de  Français  qui  font  trop  jeunes  pour  encrer 
dans  les  piemiers  degrés  de  l’inilruélion  qui  doit  vous  occu- 
per j les  camps  <3c  les  écoles  primaires  les  repouiTent  égale- 
ment : l'éducation  révolutionnaire  doit  les  recueillir  , doit  les 
former.  C’cll  à elle  d’oppofer  à l'explofion  de  leurs  payons  , ex- 
citées par  le  régime  même  de  la  liberté  , une  fuicc  d’exercices 
ôc  de  travaux.  ' 


C’ell  au  moment  où  l’homme  commence  à être  éclairé  par 
la  raitbn  , e’eil  au  maraent  où  les  lumières  commencent  à fe 
joindre  à fes  forces  , que  la  Patrie  doit  s’en  emparer  j le  jeune 
homme  à i6  ans  , à 17  ans,  & 17  ans  Sc  demi , eh  dans  les 
meilleures  dirpofitions  pour  recevoir  l’éducation  républicaine; 
l’ouvrage  delà  nature  dl  achevé.  C’dl  alors  que  la  Patrie  de- 
mande à chaque  citoyen  : Que  feras-tu  pour  moi?  & quels 
moyens  prendras  tu  pour  défendre  mon  unité  ôc  mes  l@is  , 
mon  territoire  ôc  mon  indépendance  ? 

La  Convention  répond  aujourd’hui  à la  Patrie  : Üne  École 
de  Mars  va  s ouvrir.  Trois  mille  jeunes  citoyens  ^ les  plus  intcl- 
ligens  ôc  ics  plus  robuiles  , ayant  donné  des  preuves  confiantes 
de  bonne  conduite  , vont  remplir  cette  inilitution  nouvelle. 
Trois  mille  enfans  de  bons  citoyens  vont  Te  dévouer  aux  be- 
foins communs , fe  former  aux  emplois  militaires.  C efl  du 
milieu  dé  la  nouvelle  génération  , la'  plus  propre  aux  études 
quhis  vont  foitir , pour  confacrer  leurs  veilles  ôc  leur  fang  i 
leur  pays. 

Ils  feront  tous  réunis  dans  une  école  commune  ; ils  vivront 
fous  la  tente;  ils  mangeront  à la  même  rable;  iis  travaille- 
ront dans  un  camp  fous  les  yeux  mêmes  des  repréfentans  dur 
peuple.  t 

Lti  principes  qui  fondent  cette  réfoiutîon,  font  ceux  dc5 
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Républiques.  Là,  tout  citoyen  eft  foldat*,  chacun  fe  doit  àL 
défenfe  de  la  patrie,  & doit  fe  préparer  à la  bien  fervir. 

Les  principes  qui  doivent  diriger  [les  parens,  c*c(l  que  les 
enfans  appartiennent  à la  famille^  générale  , à la  République  , 
avant  d’appartenir  aux  familles  particulières.  Sans  ce  principe 
il  n’eft  point  d’éducation  républicaine. 

Les  confidérations  qui  doivent  déterminer  le  légifiateur, 
c’eft  qu’il  doit  faire  jouir  de  l’éducation  républicaine  ces  jeunes 
citoyens  qui  font  trop  avancés  en  âge  pour  participer  aux 
lents  bienfaits  de  l’éducation  ordinaire  & commune , ôc  trop 
peu  âgés  pour  faire  partie  de  la  reqiiifition  pour  les  armées. 
Enfin,  dans  les  cireonftances  préfen  es»  l’éducation  publique 
lî’cfi  rien  fi  elle  ne  prend  le  ca  aéfcke  & raccélération  révo- 
lutionnaire. . T T -n  Z' 

« Elles  ont  été  jufqu’à  préfent  inconnues  (dit  J.  J.  Rouf- 
leau  lur  le  gouvernement  de  Pologne)  aux  peuples  modernes, 
ces  routes  par  lefquelles  les  infiituiions  des  peuples  anciens 
menoient  les  hommes  à cette  vigueur  d’amc , a ce  zele  pa- 
triotique , à cette  eftime  peur  les  qualités  vraiment  perfon- 
nelles , dont  les  levains  dans  les  cœurs  de  tous  les  hommes, 
s’attendent  pour  fermenter  que  d’être  mis  en  aélion  par  des 
infiieutions  convenables.  Dirigez  dans  cet  efprit  1 éducation, 
les  ufages  , les  coutumes,  les  mœurs  des  jeunes ^ens,  ôc  vous 
développerez  en  eux  ce  levain  qui'n’cft  pas  encore  évente  par 
"des  maximes  corrompues  , par  des  inftitutions  ulées  , par  une 
philofophie  égoïftc  qui  preche'  ôc  qui  tue.  La  nation  datera* 
fa  féconde  naiffance  de  la  crife  terrible  dont  elle  f©rr,  ôc  elle 
chérira  les  lois  qui  la  rendront , qui  la  maintiendront  heu- 
leufe  & libre.  Arrachant  de  fon  fein  les  pafFions  qui  éludent 
les'  lois , elle  y nourrira  celles  qui  les  font  aimer.  Enfin  , fc 
renouvelant,  pour  ainfi  dire,  elle-même  elle  reprendra  dans 
xe  nouvel  âge  toute  la  vigueur  d’une  nation  naiflaute.  >» 

Ne  croyez  pas  que  notre  projet  fe  botne  à ne  faire  que 
des  militaires  ; quoique  cette  éducation  précoce  ait  le  double 
obiet  de  former  en  meme  temps  des  officiers  ôc  des  foldats, 
•des  ingénieurs  ôc  des  cavaliers,  des  aitillcurs  ôc  des  ccm- 
inifTaiies  des  guerres,  elle  a encore  l'avantage  auffi  précieux 
■de  former  des  jeunes  ciroyens  a toutes  les  vertus  re^biicâi- 
nes,  ôc  de  développer  des  talens  que  la  nature  a dinémines 
'dans"les  chaumières  comme  dans  Jes  cités,  ôc  qui  ne  man- 
quent que  de  circonfiances  pour  être  auffi  brillans  qu  utilef. 

Une  jaloufie  horrible  a long  temps  exifté  dans  les  armees  j 
il  y a plus  de  rivaux  que  d’émules,  plus  d envieux  que  d hoi'P' 
incs  infir'iits  : il  faut  fubftituer  à c©6  viles  paffions  le 
ment  fécond  de  la,  fraternité* 


^ Nous  avons  eu  fouvent  à gémir  de  rindiCcipline  ; ces  jeunes 
ciroycns  feront  élevés  dans  le  rerpedt  de  cette  difcipline  qui 
fait  la  force  des  armées  compofées  d'hommes  libres. 

Les  habitudes  attachées  a la  fortune  , & la  dilîipation  des 
camps,  avoient  établi  un  régime  imcmpéranr  j ces  jeunes 
cleves  recevront  les  leçons  de  la  frugalité. 

Les  mœurs  n'ont  pas  obtenu  les  hommages  des  efelaves 
en  uniforme  ; les  élèves  de  l'Ecole  de  Mars  apprendront  à 
ccre  aulTi  moraux  que  braves. 

L'amour  de  la  patrie,  ce  ftnrimenr  pur  ôc  généreux  , qui  ne 
'connoît  pas  de  facrifices  qo'i,l  ne  puiiTe  faire , ôc  qui  ne  re- 
lève que  du  cœur  Sc  de  lopinion  publique;  l'amour  de  la 
patrie,  qui  ne  fut  qu'un  roman  pour  les  monarchies,  <Sc  qui 
a couverr  d héroifine  Sc  de  vertu  les  annales  des  Républiques, 
deviendra  la  paillon  dominante  des  élèves  de  l’Ecole  de  Mars; 
car  ceft  la  patrie  qui  les  aura. formés.  C’eft  fur- tout  la  haine 
impcrüTable  des  rois,  qui^^ar  des  leçons  journalières,  paf- 
fera  dans  leiirame;  c’eR  c^¥?ntiment  néceffaire,  c'eft  la  haine 
de  la  tyrannie  & l’exécration  des  tyrans  , que  tous  les  orne- 
mens  militaires  de  cette  Ecole  rappelleront  fans  ceife  à tous 
les  yeux. 

Vous  sentez  déjà  que  le  projet  du  comité  n’eil-pas  de  placer 
dans  cette  inilitution  cette  cîaiTe  de  jeunes  gens  qui  reifem- 
blent  plus  aux  hochets  de  la  monarchie  qu’aux  hommes  d’une 
Republique  , qui  n’ont  du  citoyen  que  le  coilume  Sc  la  carte , 
& de  la  noblesse  que  les  paife-ports  et  les  vices  , ces  miif- 
cadins  qui  ont  constamment  conservé,  au  milieu  du  mouve- 
ment  révolutionnaire  , un  coitume,  un  langage  Sc  des  formes 
extérieures  qui  les  rendent  étrangers  dans  la  République , ôc 
qui  forment  dans  nos  cités  une  efpèce  particulière  Sc  dégé- 
neree,  une  caflc  hermaphrodite  & efféminée  , qu’aucun  peuple 
•libre  n ofera  jamais  dénombrer  dans  fon  utile  population. 

Non,  citoyens,  la  République  n’a  ni  fortune,  ni  établif» 
iciTJcnr , ni  inffifurenrs  pour  ceux  qui  n’ont  pas  de  patrie. 
Les  trois  mille  élevés  de  l’Ecole  de  Mars  seront  élus  parmi 
les  enfans  des  Sans-Culottes  qui  fervent  dans  les  différentes 
armées.  La  a^oirié  de  ces  élèves  sera  choific  parmi  les  enfanS 
des  citoyens  peu  fortunés  des  campagnes  , l’aurre  moitié  d<ans 
les  villes,  par  préférence  parmi  les  enfans  des  veîon^aires 
blesses  dans  les  combats  , ou  qui  fervent  dans  les  -armées 
de  la  RepLiolique. 

Ceff  dans  ces  familles  qu’ell:  la  plus  grande  reifource  de 
Jetât;  ceff  là  le  véritable  Peuple  français,  celui  qui  fertiîife 
a terre  Sc  qui, remplit  les  ateliers  ; celui  qui  ibrme  nos  ar« 
Hiiçes  Sc  nos  efeadres^  qui  fabrique,  qui  manipule  les  fub£i^ 

à I 


] 


tances  et  toutes  les  n^tatières  que  rindufltic  fournît  aux  ci- 
toyens 5 c cft  lui  qui  donne  à la  République  cette  population 
faine  êc  vigoüieate  qui  fourient  k iibeité  , qui  k nouim  , 
régalité  dont  elle  a befoin  _ ^ ' 

Cocnbieu  notre  inlliîution  révolutionnaire  fera  dincrente  de 
rinilnution  faite  fous  la  monarchie  pour  leducation  guerrière  1 
L’Ecole  militaire  étoic  royale. 

L’Ecole  de  mars  eil  lépublicaine.  ^ ^ ^ m - j r j. 

Pour  entrer  dans  Eécoie  royaic  militaire  , il  iiiloit  deicendie 
de  quelque ■ brigand  féodal,  de  quelque  f: ippon  privilégié, 
de  quelque  marquis  ridicule  , ae  quelque  baron  moderne  ou 

d’un  valet  de  la  cour.  ^ , 

Pour,  être  appelé  à l’Ecole  de  Mars , il  faudia  apparrenii  a 

une  fàiTiille^  républicaine  à des  païens  peu  fortunés  , a aes 
hâbitans  utiles  des  campagnes  , a des  artUans  fans  biens , cc 
à des  volontaires  blellés  en  défendant  notre  indépendance. 

Dans  réûoie  royale,  tous  les  ennemis  du  peuple  ecoient 
excluEvement  favorises,  entretenus’5  le  peuple  n étoit  qu  un 
efclave  toujours  trop  inftmit  , & toujours  dédaigné  : dans 
l’Ecole  de  Mars  , le  peuple  icul  èc  h partie  du  peuple  la 
moins  fortunée  aura  droit  aux  places  fondées  par  la  Képu 

^ 'us  élèves  de  l’école  militaire  «toient  des  jennes  gens  de 
l’armée  qui  bésrayoient  le  mieux  la  langue  des  mathémati- 
ciens , qui  delfiiioient  quelque  payfage  ou  barbouilloient 
cuelqqe  profil  j qui  faifoient  avec  grâce  l’exercice  a k prul- 
flenncL  & ne  tuoient  aucun  piufTieni  qui  connoiüoient  le 
mieux  les  places  fortes  fur  k carte,  6c  les  CiCmens  de  la 

tactique  dans  les  livres.  11'^ 

. Le?  elèves  de  l’Ecole  de  Mars  fauront  , avant  la  levee  du 
camp  , manier  les  armes  à k françaife , c’eft-à-dire , employer 
il  baïomierte,  & marcher  audacieusement  le  pas  de  chaigc;  . 
ils  fauront  les  manœuvres  de  l’artillerie  oc  de  liBianrene, 
iis  apprendront , par  pratique  , les  principes  de  1 art  e a 
guerre;  celui  des  fortifications  de  campagne  ne  leur ^lera  pas 
étranger,  & du  moins  nous  aurons  des  citoyens  e.eves  de 
bonne  heure  à l’adminifiratioii  militaire  , objet  trop  négligé, 
trop  long-temps  livré  à l’improbité  6c  à Tignorancf  dune  ai- 
mée de  commiflaires  des  guerres.  r, 

Pour  l’école  militaire  royale  , il  fallut  eiever , avec  .es  fueuis 
du  peuple,  un  grand  édifice  qui  ne  témoignojt  que  1 orguei  ^ 
infolcnr  du  maître  qui  le  fit  conflruire.  ^ , 

Pour  l’Ecole  révolutionnaire  de  Mars  , il  ne  faut  qu  un  UA 
aride,  k plaine  des  Sablons,  des  tentes,  des  armes 


canons. 
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Oii’cft-il  donc  foiti  de  l'école  milirairc  ? qu’a  produit  ce 
brillant  enfcignement  royal  ? Pas  un  oiîieier  habile  , pas  un 
eénéral,  pas  un  adminiftiatcur , pas  un  guerrier  ce.ebie.  L Lcolc 
de  Mars  fera  un  terrein  fécondé  par  la  liberté  i il  eri 
de  nornbrcnit  defenfeurs  , des  ioldais  intrépides  o<:  des  om- 
ciers  habiles  : ccd  de  ce  loi  infertile  , quen  frappant  du 
pied  , il  en  fortira , comme  dans  la  fable  , des  bataillons  ar- 
més, difciplinés  , inftruits  dans  l’art  des  combats. 

D*üii  vint  Cincinnatus  , fi  ce  n’ed  de  la  charrue  , corume 
les  élèves  que  nous  allons  former  ? Auffi  les  peuple^  libres 
attachèrent  toujours  un  grand  prix  à l’enfeignement  de  lart 
de  la  guerre  en  faveur  des  citoyens  des  campagnes  , non 
pas  à la  manière  des  rois  de  TEurope  qui  dreflent  des  trou- 
peaux militaires ‘pour  fervir  de  pâtme  ou  pour  refider  au 
canon,  mais  à la  manière  des  SuilTes  qui  tous  fervent  U 

Que  ne  firent  pas  les  anciens  pour  donner  toute  la  per- 
fettion  polfible  à l’art  terrible  qui  eft  devenu  necelîaire  à la 
defenfe  de  la  liberté?  A Athènes  & à Lacédémone , des  ccoles 
pour  les  guerriers  , des  joutes , des  courfes  & des  recotri- 
penses  nationales  ; à Rome , le  cirque, & le  champ  de  Mars. 
C'eft  de  ces  écoles  primaires  de  l’heroifme  que  Ion  vit  borne 
tant  de  grands  hommes  dont  les  aétions  font  aujourdhui 

notre  admiration  notre  exemple.  - ^ 

. Qui  fit  naître  les  Thémillodc,  les  Anfiide  , les  Timoleoii , 
les  bpaminor.das  parmi  les  grecs  , fi  ce  n eft  les  rnftituteuis 
nationaux  de  taéîique  & les  jeux  publics? 

Qui  forma  les  Sdpion  , les  Marcelîus  & les  meilleuis  pa- 
triotes  parmi  les  romains  , fi  ce  n’ft  1 enfe.gnement  de  lait 
militaire.  & les  fpeftades  belliqueux  ? C'elt  chez  ces  peuples 
que  les  pères  inspiroient  aux  enfans  l’amour  de  la  gloire,  en 
leur  rappelant  les  exploits  des  guerriers.  & Içs 
tionaux  leur  donnoient  Thabitude  du  courage  , & lemulatio 

des  applaudilTemcns  publics.  ■ \ u 

Citoyens  , la  République  aura  des  ennemis  à combattre  > 
tant  que  ks  rois  auront  de  l’argent  pour  payer  des  foldats. 


ment  rapide,  v^ette  eaucauuu  «.tt  -et  ‘ , 

hommes  libres.  Sans  doute  jusqu’à  prelent  , les  folda^  répu- 
blicains n ayant  pour  radique  que  leur  courage  W 

difeipline  que  la  haine  des  rois,  ont  vu  fuir  & détruire  les 
hordes  mercenaires,  façonnées  depuis  long-temps  aux  corn-, 
bats  ; mais  , pour  les  exterminer  entièrement , & pour  dé- 
livrer l’Europe  de  ce  sydème  militaire  qui , depuis  le  tyraa 
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Capet  XVI  , opprime  êc  ruine  les  peuples  ; il  faur  nue  mnc 
fiquS’!’  «etciccs  publics  prennent  le  carac^tère  bel- 

“Jes JoWats  levés  à la  hâte  , iî  de  fimples  réquifitions  a-- 

”a  'es  du  Nrrd‘;r'  . ‘^f  des  mercé- 

pas  erné  cr  r cians  les  camp«,  que  ne  devons-nous 

lucces  ne  devons-nous  pas  attendre  , et  quelle  affinant  ne 
devons  Rous  pas  avoir , lorfquune  éducation  martiale  & ré* 
çubiîcaine  aura  forme  une  jeuncffe  vigoureiifc  à toutes  les 
évolutions  & a tous  les  befoins  de  la  guerre  ? 

inrT  - fimple  école  de  théorie  i dans  deux 

moi.  vous  aurez  , dans  k plame  des  Sablons  , des  fîmulacres 
e guea*e^  d attaque  & de  défenfe.  Nous  n’aurons  plus  ectte 
manie  pedantefque  de  furcharger  la  mémoire  des  élèves  dune 
fol  le  de  connoiüances  inutiles  ou  précoces.  Il  faut  à leur  âae 

curiofité  , qui 

ImJw.  T”.  ” en  le.v  amufant. 

maginez  donc  a cote  de  Pans  un  camp  dont  la  police  fé- 

d'une  grande  ville,  ôc  les  fueaeftions 
perhdes  des  intrigans  & des  ennemis  de  la  Répububhque 

vibers  drfe‘^‘”  'if' .r*  groupes  , tels  que  fantaffins  , ca- 

valieis  , dragons,  huifards  , chalieurs  , piquiers  et  '’utres  fol 

dars  de  toutes  atntes.  C'eft  l'image  d'une  Itmée 

LS.  leront  ra-ffernbles  tous  les  inltrumens  de  guerre  des  ci- 

deTcf.ar?ots"dr‘*’  obufiers  ,_des  pontons'’,  des  calons . 
fft  ff.'  ■ ’ 5 paniers,  des  falcines,  & tout  ce  qui  fers 

aux  operations  de  canipagne,  ainfi  qu'à  l’attaque  ou  a la  dé- 

en  tes  voyant’  ^ ' comme  Achille , fur  les  armes 

Les  travaux  des  fortifications  y feront  en  feignes , & les  ou- 

cléle“  de  if  na?  manière  à apprendre  aux 

c eves  de  la  patrie  à remuer  la  terre  auffitôt  qu’tls  auront 

ehien””®  pqfîtion  pantageufe  . genre  de  travail  que  l’autri- 
chien ne  négligé  jamais  de  faire,  & dont  la  négligence  a 
amena  fouvent  chex  nous  des  défaites  ou  des  retraites  tWes. 
Les  tonc.ioip  y leronc  temporaires  & de  courte  aurée.  Les 

d’officier  ne 

donne  aucun  droit  à être  toujours  officier  . & ceux  qui  com- 

d^afoi?^f  J*  cette  manie 

des  places  , parce  qu  eile  a manque  de  nuire  forte- 

*0"  ’ P^mbition  d'une  petite 

autorit»-,  & le  plus  fouvent  de  1 argent  que  donnent  les  places. 


y 

les  a fait  folliciter  par  des  intrigues  , ou  ambitionner  pat 
I ignoiance  , & r<jiiveiit  par  le  crime. 

Nous  avons  v,u  le  moment  dans  la  Révolution  où  tous  vou- 
loient  erre  gouyernans , & où  il  ne  feroit  pas  reRé  de  gouvernes. 

Les  jeunes  e eves  retireront  du  moins  de  cetre  éducation  ré- 
volunonnaire  le  principe  de  la  Habilité  des  Républiques  j c’est 
que  es  diyerfes  fonétions  doivent  ctre  d une  cou,.te  durée 
dans  les  mêmes  mains.  ^ 

militaires  , les  coflumes  , les  drapeaux  , la  mu- 
y les  operations  y pmndronr  un  grand  caractère.  CeiT; 
enai  des  .aimees  républicaines  que  nous  allons  faire;  c’elt 
'préfemer ^ mllitucions  guerrières'  que  lious  allons  vous 

Mats  fcia  divifée  en  trois  corps  de  mille  cha- 
^ , ous  c nom  de  mi.leiic  ; chaque  wiillerie  fc  divifera  en 

dix  parties  de  cent  hommes  chacune , fous  le  nom  de  cen- 
t riei  & chaque  centurie  lera  divifée  en  dix  parties,  dont 
chacune  de  dix  hommes  fera  nommée  décurie.  Ces  divifions 
donneront  plus  cienleiiibîe  de  de  facilité. 

Tout  lechme  depuis  long-temps  un  changement  de  coftume 
national;  les  mœurs  de  la  monarchie  lui  avoient  impimié  une 
indecence  mefqiiine  , lévclranre  de  un  ridicule  indélébile;  le 
loldat  etoit  a peine  veru  ; fous  prétexte  dalléi<er  fon  coRume 

wT  colonels  confido^ic  à échancrer  R 

en  un  habit  de  foidat  , de  à tourner  fi  habilemenr  un  pli 

beaucoup  de  drap  pour 

leurs  profits  particuliers.  ^ ^ 

?«c^r  fuppôts  militaires  croyoient  avoir  miré 

LS  loldats  avec  magnihccnce  quand  ils  lui  avoient  donné  un 
habit  ccüune  de  gros  arap  fans  fubrrance , fourni  par  un  en- 
trepreneur  dont  la  fraude  lucrative  de  impunie  avoir  le  droit 
dévorant-^  ^ chaque  fourniture  encore  plus  criminelle  ddplus 

Maintenant  que  routes  nos  fabriques  travaillent  pour  les 
armees,  oC  que  la  publique  donne  à fes  dcTenieiirs  les 
bonnes  matières  que  le  luxe  de  la  richedè  confcmmoienr au- 
paiavant , il  faut  que  le  foidat  ait  un  co'lume  plus  décent  d: 

R ne  garanti  des  inrcmpéiies  des  fai- 

ns.  Laiffoiis  aux  tyrans  coalifes  refproynblc  ulnge  de  coin- 
jTOnder  a des  mduers  de  fufils  portés  par  des  ache- 

R - Ir'  ^ 'économiquement  habillées  en  hommes  ; la 

nuM^.  ■‘^“^1  c|us  des  arirces  compofccs  de  Ré- 

pubiicains  bien  armes  Sc  bien  v'ctus. 

Le  gcnie  de  David , en  s’occupant  de  ramilioration  du 


■■  .fc  > 


viîu  à'nwTmL’s  f ï nos“m 

Les  drapeaux  ont  arrir^J  ^ ^ révolution. 

des  ufagcs  monarchiques  Cette  Dirri?'^^'^*  r“ 

on  fe  rallie  dans  les  comb^f  ,/  ^^nes  auxquels 

ccffirée  par  le  changenaenfd“mœ^rf 
•/faut  que  la  Républinnp  ^ «e  gouveniemenr.  II 

données  pour  foii  aiFermiirSaf  & ^poul'^^'déf 

■ V?n4tio°^ 

“T'haâkurî!‘^-‘^“  ^ 

mufique,  dont  ks^ffets 

à exalter  tous  les  couraL;  I f feront  propres 

âmes.  Il  faut  que  la  Rénublinni’^”  effeminer  ôc  d’amollir  les 
l’ame  des  citoyens  Par  W“s  les  fens  dans 

Tyrféé^,'^iiou^  à rronel^^^^^  de  prodiges  de  valeur  fous 

chantée  à la  barailfe^  dp  ‘^s"*  l’hymne  de  la  liberté. 

j«on..8„clï';£i  J.  P.;.  1.; 

Mars  que  la  ieuneffe  prrnnm  ^ eft  dans  1 Ecole  de 

^ à répéter  au  ^ bonne -heure  à entendre 

expre/Tifs  & belliqueux  ^ v faciles  , 

devoir  & le  dehr  de  la  vié^o^P l’amour  da 
à€s  Sablons  que  h muhnn!^  ^ camp  de  la  plaine 

oités  . fecouant  le  joue  des  de  nos 

grandeur  qui  convietu  à d«"homn^"i1bms!""  ^ 

%Z  '"pfFr ’ 

temps  pa?  la  pléfénœ  des®  r '®*”®  «■‘’^lons  , fouillée  long- 

les  revues  des  efclaves  à ^ certaines  époques,  & par 

du  tyran  , fera  umfo„ne  qui  entouroient  le  palais 

bliçains  qui  peupîcront  ce  fif  Se'^  '®P"‘ 

bleflhr«^"\?cinnn'u'^r^  dff 

a décernée , lcra  pla^cé  Convention  lut 

ligné  , fous  l’annrnbor-  I . ^erteche  eft  dé- 

‘‘Ssr"?' vrpïÊ“  *’  “ 

iniliuétioH  fera  dirigée  par  un  infltuéleur  général  d’ia- 
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fantetie  par  mille  élèves , un -in fini éteur  general  pour  la  ca- 
valerie , un  iniiruéteur  général  pour  rartillerie  , êc  un  autre 

pour  le  génie.  , 

Les  150  mfltudlcuTS  de  centuries  d'infanterie  , les  i j inftruc- 
teurs  de  centurie  pour  les  cavaliers  & les  artilleurs  , fcionc 
choifîs  parmi  les  déienfeurs  de  la  République  que  des  blcf- 
fu res  gloricu les  empêchent  de  combattre  encore  rennemi- Us 
feront  choifis  parmi  les  volontaiics  blciTes  y la  prevnicre 
qualité  pour  obtenir  le  ch'oix  fera  d erre  bon  rcp^iblicain.  Ainii 
le  camp  des  élèves  prefentera  le  touchant  fpcctacle  deiîa  re- 
connoifTancc  nationale  ôc  de  l’éducatiou  repubUcainej  il  réunira 
de  jeunes  élèves  pris  dans  les  familles  peu  fortunées  ^ des  inf- 
rruétcLUS  choins  parmi  les  défenieurs  delà  patrie  , b:efTés  dans 
les  combats  , de  un  général  couvert  de  bidTuics.  11  if appar- 
tient qu’à  la  vertu  d’elever  des  Républicains’. 

Deux  baraques  ou  bâtimens  seront  élèves  en  forme  d am- 
phithéâtres , aux  Cïtrérnifés  du  camp  , pour  contenir  le  plus 
grand  nombre  d’éieves  qui  feront  dedinés  à recevoir  la  partie 
des  connoiflances  qui  ne  peur  pas  leur  être  donnée  lur  le 


terrain . 

Les  élèves  feront  eux-mêmes  la  butte  & tous  les  travaux  que 
rempiaccmcnt  exigera  pour  apprendre  à tirer  de  ajurter  > par- 
tout feront  tracés  les  préceptes  inakércabîes  de  l’égalité.  Les 
fonéUons  du  camp  ne  feront  remplies  par  les  élevés  que  pen- 
dant dix  jours ^ après  ce  temps,  ils  rentreront  dans  les  rangs 
fans  titres  ni  prérogatives. 

Les  décuries  tireront  au  fort  le  rang  qu  elles  doivent  avoir 
dans  la  centurie  , de  de  meme  pour  le  rang  que  les  centunes 
doivent  avoir  dans  la  millerie. 

Chacun  fera  decurion  -à  fon  tour  , en  commençant  par  le 
plus  ancien  d âge.  Le  fort , qui  n’afhige  peiTonnc  , nommera- 
le  centurion  parmi  les  décurions , de  les  centurions  choilironc 

de  même  le  millerion.  ^ j r . 

Nul  ne  pourra  être  dans  les  fo'oèhïons  une  fécondé  fois  cju  à- 
pics  que  tous  les  élèves  auront  exercé  la  même.iv^nélion.  L inf- 
truilion  ell;  le  befoin  de  tous  , de  le  paffage  dans  les  divciRs 
fonctions  ed  une  inllruction  néceftaire.  ^vlais  quant  aux  repas  , 
tous  . fans  diUinétion  de  rar<g  , mangeront  à ia  gamcile  , dans 
la  décurie  dans  laaueîle  ils  lont  attaches.  ^ 

L’argent  ne  viendra  p^im  corrompre  nc;s  jeunes  eleves  ; il 
n’y  aîira  point  de  foîdc;  caind  l’avarice  & les  lignes  eheiis 
font  bannis  de  l’École  de  Mars.  Les  clèvcs  fciont^  caruj^tcs  , 
habillés  , armés  de  entretenus  eri  nature  aux  frais  de  la  ac- 

publique.^  . ^ i c r 

Chaque  diftriâ:  enverra  fans  délai  au  camp  des  babmns  u.'t 


jeunes  Sans-culottes  *,  Paris  en  enverra  quatre-vingts,  à caufe 
Ton  immenle  population,  fans  coinprer  fes  diilrids  de 

y aa^ei^s  nar*  ^ comme  les  autres  diilridts.* 

d’aorès  choifiront  avec  une  févère  impartialité  , 

O après  les  conditions  prefentes  par  le  décret;  ils  font  tenus 

dt  & d’afficher  les  choix  qu’ils  auront  faits  • 

ils  en  répondront  au  gouvernemént  révolutionnaire. 

rnent” Le^c-iTm^fpr^^f ” meffidor  exclulîve- 

i^nt.  Le  Cflinp  fêta  ferme  a ceux  qui  ne  témoieneront  nie 

fe  rendre  au  porte  d’éducation  que  la  Patrie- 
leur  indique  aujourd  hui.  m i aine 

' l’eréo^ion^dw'’^’'- nationaux  i accélérer 
à l'Sé  cl  pattiotmue  & auffi  néceffaire 

vira  Sale  T h "î.  ‘ P“W>qne.  Le  bulletin  fet- 

Vira  d orpne  a m publication  du  decret. 

v-ux‘'de  K Sablons  fous  les 

& fonf  U A lotis  l’infpedion  des  inftrudeurs, 

reronrfon/b'^'  demeu- 

permerrrr  Pendant  tout  le  temps  que  la  faifon  le 

reânfA^A  diffousi  chaque  élève  pourra 

l’exemple  des  vertus  répu- 
RépubliquJ  haine  des  tyrans  & l’amour  de  la 

P?^^  grand  bienfait  qu’un  homme  puifîc 

recevoii  ; c eil  le  psatrimoine  le  plus  inaliénable  & celui  que 
CS  révolutions  n emportent  ni  ne  diminuent  jamais.  Ce  bienfait 

de  Uârs  l’École 

Cependant  ceux  qui  auront  montré  le  plus  de  vertus  civiles 

^ morales,  ceux  qui  annonceront  le  plus  d’aptitude  & de 
aient  fero^^K  admis  à d’autres  degres  ou  genres  d’instruction, 

©u  places  d.ans  des  fondions  ou  travaux  analogues  à leurs 
vertus  & a leurs  ralens. 

L avantage  incalculable  des  révolutions,  c’eft  que  le  mérite 
obtient  le  rang  qui  lui  eil;  dû,  & que  chaque  citoyen  lemplit 
les^  fonctions  qui  lui  font  dévolues  par  le  genre  de  talent 
qu  il  a montre. 

il  efl  nécerfaire  que  les  élèves  reviennent  dans  leurs 
familles  pour  apprendre  que  cette  éducation  nationale  ne 
donne  pas  un  privilège,  ne  fournit  aucun  titre  particulier 
pour  avoir  droit  aux  places 

Dans  1 école  royale  militaire,  on  acqiiéroic  le  droit  d’être 
place  officier  dans  les  armées,  fans  avoir  appris  à l’être  : ici 
ion  apprend  fur-tout  à être  citoyen,  à être  foldat;  à obéit 
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aux  lois,  à aimer  fon  pays,  ^ à attendre  que  la  Patrie  naas 
appelle. 

L'homme  dans  les  Républiques  doit  fe  former,  recevoir 
de  l'éducation  Sc  devenir  meilleur  fans  autre  ambition  que 
celle  d’erre  un  bon  citoyen.  Le  Républicain  doit  s'inRruire  Sc 
fe  préparer  en  filence  aux  diverfes  fondtions  publiques  : mais 
il  ne  doit  annoncer  aucune  prétention^  il  doit  attendre,  dans 
fon  honorable  folitude,  que  la  République  ou  fes  concitoyens 
l'appellent  à exercer  un  emploi. 

Intrigans  de  tous  les  dépaitemens,  agioteurs  de  places,  qui 
venez  vous  agiomérer  à Paris j ambitieux  hypocrites,  qui  venez 
importuner  le  gouvernement  révolutionnaire,  allez  être  fpec** 
tareurs  à l’École  de  Marsi  arrêtez  vos  dèfus  ambitieux  à lia 
plaine  des  Sablons  ; vous  y verrez  trois  mille  jeunes  citoyens  éle- 
vés, jnftruirs  par  la  république,  ne  remplillanc  que  des  fonc- 
tions temporaires,  & fe  retirant  enfuite  dans  leurs  familles  pour 
attendre  qu’ils  puiffent  lui  être  utiles , en  le  conduilant  en 
bons  citoyens. 

En  fondant  cette  belle  infUcution  tévolutionnaire , la  Con- 
vention nationale  doit  s’adrelTer  aux  familles  des  Sans-culottes, 
âc  aux  jeunes  citoyens  qu  elle  appelle  à l'Ecole  de  Mars. 

« Citoyens , trop  long-temps  1 ignorance  a habité  les  cam- 
pagnes Si  les  ateliers  -,  trop  long  temps  le  fanacifme  Sc  la  ty- 
rannie fe  font  emparés  de  concert  des  premières  penfées  des 
jeunes  citoyens  pour  les  airsrvir  ou  en  arrêter  le  développe- 
ment. Ce  n’ell:  pas  à des  efeiaves  ni  à des  mercenaires  a élever 
des  hommes  libies  ; c'cll:  la  Patrie  elle- même  qui  vient  aujour- 
d'hui remplir  çettt  fonction  importante  , Sc  elle  ne  i abandon- 
nera plus  aux  préjugés,  à l’intérêt  Sc  à l’ariitocratie. 

« Il  faut  que  refpric  des  familles  particulières  difparoifle, 
quand  la  grande  famille  vous  appelle.  La  République  iaifl’e  aux 
parens  la  direction  de  vos  premières  années  -,  mais  aufîitôt  que 
votre  intelligence  fe  forme  , elle  fait  hautement  valoir  les  droits 
qu'elle  a fur  vous.  Vous  êtes  nés  pour  la  République,  Sc  non 
pour  l’orgueil  ou  le  derpotifmc  des  familles.  Elle  s’empare  de 
vous  dans  cet  âge  heureux  où  lame  ardente  Sc  fenfible  s'épa- 
nouir à la  vertu  , Sc  s'ouvre  naturellement  à renthouliafmc  du 
bien  Sc  à l'amour  de  la  Patrie. 

Placés  fous  fes  regards,  elle  vous  fuivra  avec  intérêt: 
c'eft  d’elle  que  vous  recevrez  les  vêtemens , la  nourriture  Sc 
les  préceptes  ; c’ell  en  fon  nom  que  les  repréfentans  du  Peuple 
fe  rendront  dans  vos  camps , iront  picfider  a vos  jeux , alfif- 
teronc  à vos  exercices;  c'ell:  fous  les  ailes  de  la  repréfentation 
nationale  que  vous  ferez  inllruics  ; c'efl  à côté  de  la  cité  du 
peuple  français,  de  celle  qui  aéré  le  fiége  de  la  révolution. 


/ 
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Sc  qui  efl  le  foyer  du  parriorifme  5c  la  patrie  des  arts,  que 
vous  Viendrez  recevoir  une  inilmction  n.eccilàire  a roui:  répu- 
blicain. Les  vieiiiards  viendronc  honorer  de  Iciu'  piefence  vos 
premiers  effais;  les  mér(^s  viendront  jou-ir  du  fpeclacle  eonfo- 
latetir  d"ane  éducation  fimple  donnée  à des  enfans  nés  dans 
des  familles  peu  fortunées  , ou  de  pafens  biefl'és  a la  défenfe 
de  nos  droits.  Tous  les  citoyens  chercheront  a démêler  dans 
vos  paroles  j dans  vos  aérions  , dans  vos  travaux  , quelque 
germe  de  veau  ou  de  talent^  Ôc  vous  apprendront  par  leur 
curieufe  fcllicitude  autour  de  vous,  que  la  République  rda 
rien  de  plus  précieux  que  les  enfans  des  citoyens  peu  fortunés  , 
ou  qui  fe  font  dévoués  à fa  défenfe. 

M Elle  remet  en  vous  fes  efperances  5c  fa  gloire  jî. 

Voici  le  projet  de  décret.  " 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rapport  du 
comité  de  faliu  public  , décrète  : ^ 

Article  premier. 

Il  fera  envoyé  à Paris  , de  chaque  diflriéf  de  la  République, 
fîxqeunes  citoyens^  fous  le  nom  d' Elevés  de  l'Ecole  de  Mjrs , 
dans  iâge  de  à 17  ans  & demi  , pour  y recevoir,  par  une 
éducation  révolurionnairc , toutes  les  connoillanees  ëc  les 
moeurs  d’un  foldat  républicain. 


Lesagens  nationaux  des  didricLs  (eronr , fans  délai , le  choix 
de  fîx  élèves  parmi  les  enfans  des  Sans  culottes. 

La  moitié  des  élèves  fera  piife  parmi  les  citoyens  peu  forru- 
rés  des  campagnes  ; l’autre  moitié  dans  les  vUIes , ôc  par  pré- 
férence parmi  les  enfrns  des  volontaires  bleffés  dans  les  com- 
bats , ou  qui  fervent  daîi^  k$  armées  de  la  République. 

's. 

1 1 1. 

Les  agens  nationaux  choifironr  les  mieux  conflitiiés,  les  plus 
robuftes  , les  plus  inteîiigens  , 6c  qui  ont  donné  des  preuves 
conllautes  de  civifrae  5:  de  bonne  conduire. 

Ils  feront  tenus  de  faire  imprimer  Sc  afficher  dans  le  diftiiéfc- 
le  tableau  des  citoyens  qu’ils  auront  choihs. 

I V. 

, Les  élèves  ds  l’EsoIe  de  îvlars  viendront  à Paris , a pied  de 


fans  armes*,  ils  voyageront  comme  les  défenfeurs  de  la  Répti- 
blique,  &c  recevront  l’étape  en  route. 

L’un  d’eux  (cra  chargé  par  le  diltrid:' d’une  Curveillance  fra- 
ternelle fur  fcs  collègues  en  rourc  , ôc  fera  rcfponfablc  d« 
leur  conduite. 

Les  agcns  nationaux  des  diftrids  font  autorifés  à leur  don- 
ner réta»’  de  route  nécelTvire  pour  fe  rendre  à Paris.  Ils  pren- 
dront des  mefiircs  telles , que  les  élèves  de  leur  arrondiffemcnc 
foient  en  route  dix  jours  après  la  réception  du  préfenc  dé- 
cret par  la  voie  du  bulletin. 

VI. 


Il  ne  fera  pas  reçu  d’élèves  dans  TEcole  de  Mars  après  le 
20  mefTidor. 


V I I. 


L’Ecole  de  Mars  fera  placée  à la  plaine  des  Sablons  près 
Paris. 

Les  élèves  y trouveront , à leur  arrivée , un  commiflaire-des- 
guerres  chargé  de  les  recevoir  et  de  les  placer. 

VIII. 

La  commune  de  Paris,  à rai  Ton  de  fa  population,  fournira 
quatre-vingts  élèves.  L’agent  national  de  la  commune  les  choi- 
sira félon  les  mêmes  conditions  que  ceux  des  difîriéts,  ôc 
en  fousncccra  la  lille  à l’approbation  du  comité  de  salut  public. 

I X. 

Les  élèves  de  l’Ecole  de  Mars  feront  habillés,  armés  , équi- 
pés J nourris  ôc  entretenus  aux  frais  de  la  République. 

X. 

Ils  feront  exercés  au  maniement  des  armes , au  manœuvres 
de  l’infanterie , de  la  cavalerie  ôc  de  l’artillerie. 

Ils  apprendront  les  principes  de  Tare  de  la  guerre , les”  for- 
tifications de  campagne  ôc  radminiftrarion  militaire. 

Ils  feront  formés  à la  fraternité  , à la  difcipîine  , à la  fru- 
galité , aux  bonnes  mœurs , , à l’amour  de  la  patrie , <5c  à la 
haine  des  r©is.  , ^ 


f 


XI. 

Les  élèves  relieront  fous  la  tente  tant  que  la  faifon  le  oer- 
mettra.  ^ 

AulTi-tôt  (ftiç  le  camp  fera  levé.  & en  attendant  qu’ils  aillent 
faire  leur  fervicc  aux  armées,  ils  retourneront  dans  leurs 
foyers,  & feront  admis  à d’autres  genres  d’inllruélion  . fui- 
vant  l aptitude  & le  zèle  qu’ils  auront  montrés. 

X I I. 

L’Ecole  de  Mars  cH  placée  fous  la  furvcillancc  immédiate  du 
comité . de^  falut  public , qui  eft  autotife  à prendre  toutes  les 
raefures  nécelTaircs  pour  l’cxécurion  du  préfenc  décret  ôc  pour 
remplir  l’objet  de  cette  inftitution  révolutionnaire  5 il  choilîra 
les  inflituteurs  ôc  les  agens  qui  doivent  être  employés  près  les 
élèves,  ôc  les  plus  propres  à leur  donner  les  principes  Sc 
l’exemple  de  toutes  les  vertus  républicaines. 

XIII. 

^ L’infertion  du  préfent  décret  dans  le  Bulletin  de  la  Conven- 
tion tiendra  lieu  de  publiôation> 


DE  riMPRIMEfUE  NATIONALE. 
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